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PROLOGUE
Elle se réveilla en sursaut. Couverte de sueur.
Son cœur cognait dans sa poitrine ; elle suffoquait. Elle se concentra sur l’arrière de son crâne, sur cette douleur qui pulsait au rythme de son cœur. Dans l’état de semi-conscience où elle se trouvait, elle ne réalisa pas tout de suite qu’on lui avait lié les mains…
Elle n’arrivait pas à se rappeler ce qui s’était passé. Sa gorge était affreusement sèche. Sa langue semblait avoir doublé de volume. Elle avait envie de vomir mais elle réalisa que ce serait pire que tout. A cause du bâillon. Elle allait sûrement se noyer dans ses propres vomissures. Elle se fit une raison et ravala le tout.
Quatorze ans. Elle n’avait jamais été terrorisée à ce point. Il y avait peu de chances pour que ça se reproduise.
Alors elle se mit à penser à Dino Morena, son petit ami. Il avait deux ans de plus qu’elle. C’était un costaud, un athlète qui jouait au foot dans l’équipe junior. Lui aussi avait été surpris par l’arrivée de ces deux hommes qui semblaient tombés du ciel. Enfin, Anne-Elise pensait que c’était des hommes. Il lui semblait avoir aussi entendu une voix de femme. Il lui semblait aussi qu’ils parlaient une langue étrangère ? Probablement de l’espagnol. Elle n’en était pas sûre. Elle aurait dû être plus attentive. Ça aiderait sûrement les flics. Quand ils viendraient à leur secours.
Elle tourna la tête sur la droite, lentement, à cause de la douleur. Elle l’aperçut : le pauvre Dino était attaché sur une chaise. Son visage était couvert de sang.
Elle, quelqu’un l’avait frappée par-derrière. Violemment. C’est pour cela qu’elle avait si mal. Nom de Dieu, elle avait sûrement un traumatisme crânien ! Elle connaissait les risques, elle les avait étudiés dans les livres de son père. Un jour, elle serait médecin, comme lui.
Sa mère, avocate en vue à Scottsdale, lui avait bien dit de ne pas traîner à Phoenix sans un adulte. De toute façon ça n’aurait rien changé. Si les deux hommes étaient venus à bout d’un type comme Dino, ils auraient sûrement fait pareil avec un adulte.
Mais Anne-Elise n’eut plus besoin de s’interroger sur ses ravisseurs. L’un d’entre eux venait de surgir dans son champ de vision.
Elle leva les yeux. Il portait une sorte de masque. Tout ce qu’elle pouvait voir, c’est qu’il était gigantesque et qu’il avait les yeux noirs. Des yeux inexpressifs. Ils la considéraient sans aucune trace de pitié ou d’empathie. Et Anne-Elise se dit soudain qu’il pourrait très bien décider de lui faire encore plus mal.
Elle chassa cette idée. De toute évidence ils les avaient kidnappés pour obtenir une rançon. Ses parents avaient assez d’argent. Ils paieraient. Ils avaient aussi beaucoup d’amis. Scottsdale était connue pour la richesse de ses habitants. C’est ce qu’on disait au lycée, en tout cas.
L’homme la dévisagea un moment puis se tourna vers Dino. Moitié choquée et moitié terrifiée, Anne-Elise le vit s’emparer d’un seau et projeter son contenu sur le garçon. Probablement de l’eau froide.
L’enculé !
Dino s’ébroua et émit un gémissement. L’homme attendait, les bras croisés. Anne-Elise l’entendit émettre un étrange grincement. Il se marrait.
Soudain, il se dirigea vers Dino, le détacha et le mit debout. Le garçon titubait comme un homme ivre. Anne-Elise se dit qu’il avait dû se défendre avec l’énergie du désespoir. Et qu’il avait pris une bonne raclée. Son Dino à elle ! Tout ça pour avoir essayé de la défendre.
Finalement, l’homme attrapa Dino par l’épaule et le poussa brutalement hors de son champ de vision. Elle se mit à hurler malgré le bâillon, le menaçant des pires représailles si jamais…
Elle ne savait pas si ses protestations avaient le moindre effet. Ses cris se transformèrent en sanglots lorsqu’elle entendit une série de chocs sourds. Comme s’ils étaient encore en train de battre Dino.
Pourquoi est-ce qu’ils s’acharnaient sur lui ? Il ne leur avait rien fait.
Puis ce fut de nouveau le silence. Puis des bruits de voix. Des voix en colère, des voix qui se disputaient.
C’était bien de l’espagnol.
Ensuite, il y eut le bruit d’une porte qu’on ouvre. L’homme réapparut dans son champ de vision. Il était de dos et tirait quelque chose de lourd qu’elle ne pouvait voir. Peut-être le corps inanimé de Dino. Mais peut-être pas. C’était peut-être juste un gros sac. L’homme le traînait sans ménagement.
Il ne lui accorda pas un regard, sortit et claqua la porte derrière lui. Anne-Elise sursauta.
Elle recommença à pleurer. Elle entendait à peine ses propres gémissements, étouffés par le bâillon.



CHAPITRE PREMIER
Bolan abaissa ses jumelles et fronça les sourcils. Trop calme.
Il retourna à sa voiture. Il s’était garé à un bloc de la villa où il soupçonnait le cartel de Sinaloa de détenir en otages une ado et son petit copain.
Le soleil cognait sur le pare-brise. Bolan grillait lentement. Il avait ouvert le toit et toutes les fenêtres pour essayer de faire un courant d’air. Mais il n’y avait pas le moindre souffle dans la région de Phoenix. Il restait donc immobile, ignorant la sueur qui dégoulinait sur tout son corps.
Le Guerrier avait l’air un peu déplacé.
Il s’était habillé comme un autochtone, short kaki et T-shirt large. Malgré cela, il avait l’air d’un idiot, assis dans sa voiture en plein cagnard. Heureusement, il n’y avait pas grand monde dans le quartier en cette fin de matinée. Ils devaient tous être au boulot ou en train de faire leurs courses. Bolan était là depuis 7 h 30 et il était presque 11 heures.
Il s’était contenté de surveiller la maison et les alentours. Les volets étaient fermés, tout ce qu’on voyait, c’était un 4x4 récent, couvert de poussière garé dans l’allée. Il inspecta une dernière fois la maison avec ses jumelles puis examina les photos des deux adolescents.
Les renseignements que l’Exécuteur avait pu réunir étaient incomplets. Mais il savait que c’était bien plus fiable que tout ce que la police de Phoenix aurait pu lui fournir. Le chaos s’était abattu sur Sun City, et personne ne savait quoi faire. La moitié du pays croyait les médias qui expliquaient que la hausse des enlèvements était due aux rivalités entre le cartel de Sinaloa et ceux du golfe du Mexique. L’autre moitié croyait qu’il s’agissait d’un délire de journalistes. Les plus pessimistes soulignaient que la recrudescence des enlèvements était due à l’espérance de fortes rançons. L’Arizona avait toujours attiré la bourgeoisie friquée.
Bolan pensait qu’il y avait un peu de vrai dans toutes ces hypothèses. Quoi qu’il en soit, l’heure était venue de mettre un terme à cette vague d’enlèvements. Avant que les choses n’échappent à tout contrôle. Et le meilleur moyen d’y mettre un point final, c’était de passer à l’attaque, ici et maintenant.
Bolan avait donc choisi de commencer par ces deux ados innocents.
Il rangea les photos et les jumelles. Il fit jouer la culasse de son.44 Magnum Desert Eagle. Ce flingue l’avait toujours bien servi. Il portait son éternel Beretta R-93 sous l’aisselle, dissimulé par son ample T-shirt. Il comptait principalement sur l’effet de surprise car la maison n’avait pas l’air d’être très surveillée. En plus, le cartel de Sinaloa semblait l’utiliser comme planque depuis pas mal de temps. Du coup, les occupants ne devaient pas être en alerte maximum. Ça en faisait une cible idéale pour quelqu’un comme l’Exécuteur.
Bolan posa le Magnum sur le siège du passager, démarra sa voiture de location et avança lentement. Lorsqu’il arriva au niveau de la maison, il mit pleins gaz, braqua brutalement et traversa la pelouse d’herbe jaunie. Il s’arrêta à quelques centimètres de la porte d’entrée et klaxonna avant de s’emparer de son arme.
Au bout de quelques secondes, la porte s’ouvrit sur un Mexicain trapu, son torse nu était couvert de tatouages. Il examina la voiture avec attention puis tourna la tête vers la droite. Trop tard. Bolan lui tomba dessus avant qu’il ait eu le temps de sortir son arme. Il le cueillit d’un coup de pied qui dut lui casser plusieurs côtes puis il lui cogna la tête sur le capot de sa voiture. Le type s’écroula.
Le Guerrier franchit la porte juste à temps pour voir un autre truand arriver dans le vestibule. L’homme tenait son flingue comme les gangsters, l’éjecteur vers le haut. Bolan brandit son Desert Eagle et appuya deux fois sur la détente. Le hasard joua en sa faveur. Le premier projectile fit voler l’arme de l’homme. Le second le cueillit en pleine poitrine. Le truand s’effondra sur le tapis
Un troisième tireur, armé d’un fusil à pompe, s’encadra dans la porte de la cuisine. Bolan plongea juste à temps et la première décharge creusa un énorme trou dans la cloison, juste derrière lui. Il roula sur lui-même et évita le second coup qui déchiqueta le tapis. Il acheva son mouvement sur un genou et se mit en position. Il ajusta sa cible et tira avant que l’homme ne puisse envoyer une troisième décharge. La balle pénétra par le côté gauche, traversa le cœur et ressortit par l’aisselle droite. L’impact projeta l’homme contre le mur. Son fusil rebondit sur le sol, rejoint par son propriétaire un battement de cœur plus tard.
Bolan balaya la pièce avec son arme. Lorsqu’il fut certain qu’il n’y avait plus de danger, il se releva, l’arme toujours braquée devant lui. Il explora le reste de la maison et finit par trouver une porte qui ouvrait sur un escalier qui menait à la cave.
Il poussa un soupir de soulagement en découvrant la fille, attachée à une table. Elle respirait et était consciente. Il vit aussi une masse indistincte affalée sur le sol. Il se précipita vers le corps inanimé du garçon et chercha son pouls. Rien. Son visage se durcit. Il se leva et s’approcha de la jeune fille.
— Tout va bien, dit-il aussi doucement que possible. Tout va bien. Je ne vais pas te faire de mal. Tu m’as compris ?
Elle hocha la tête. Ses yeux d’un bleu transparent étaient rougis par les larmes.
Bolan retira le bâillon et coupa ses liens avec son poignard, une version de poche des tantos de samouraïs. La fille tremblait et Bolan la regardait avec inquiétude. Heureusement, il était sur ses gardes. Seuls ses réflexes lui permirent d’éviter à ses baskets d’être souillées par les longs jets de vomi qu’elle projeta dans sa direction.
— Tu ne ressembles pas vraiment à ta photo de classe, lui fit remarquer Bolan.
Elle le regardait bizarrement pendant qu’il l’aidait à s’asseoir.
— Tu es bien plus jolie en vrai, ajouta le Guerrier en souriant. Anne-Elise, je présume ?
Elle acquiesça en s’essuyant la bouche.
— Dino ? Comment va Dino ?
Le Guerrier aurait préféré n’importe quelle autre question. Enfin, il ne pouvait pas repousser le sujet indéfiniment. Il devait lui dire la vérité. Aussi douloureux que ça puisse être.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Il est mort.
Anne-Elise fixa Bolan un instant, puis elle poussa un cri déchirant et se jeta dans ses bras. Bolan décida qu’il était temps de se tirer. Il la souleva et grimpa l’escalier, abandonnant le corps de Dino sans un regard.
Une fois dehors, il l’attacha sur le siège avant de sa voiture.
Il démarra, recula jusqu’à la route et s’engagea prudemment dans la rue déserte. Il aurait pu démarrer sur les chapeaux de roues, mais il valait mieux rester discret. Il n’entendait pas de sirènes.
Donc, personne n’avait remarqué quoi que ce soit.
Tant mieux. Il avait besoin de temps. Il ne voulait pas avoir affaire avec la police pour le moment. Cela pourrait mettre son plan en danger.
Au Ranch, Hal Bologna et ses équipes avaient d’autres sujets de préoccupation. Il savait par Jack Grimaldi que toutes les Unités étaient en mission. Bolan pensa à tous les durs à cuire du Ranch. Il leur souhaita bien du plaisir.
Il avait donc décidé de se la jouer en solo. Comme toujours, ou presque.
Recroquevillée sur son siège, Anne-Elise pleurait. Bolan avait remonté la vitre pour qu’elle ne soit pas gênée par le vent. Elle ne disait rien et il respectait son silence. Il venait de la sauver d’une captivité longue et douloureuse. C’est ce qu’il faisait de mieux. Il laisserait les salamalecs à ceux qui aimaient ça.
Au bout de trente minutes, ils arrivèrent dans une banlieue tranquille et chic à l’ouest de Scottsdale. A la limite de Phoenix. Bolan gara sa voiture devant une luxueuse maison entourée de verdure.
Il sortit, ouvrit la portière et détacha la ceinture de sécurité. Il tendit la main à la jeune fille pour l’aider, mais elle l’ignora. Elle se dirigea aussitôt vers la maison. Soudain elle s’arrêta et se retourna vers Bolan qui la regardait, les bras croisés.
— Vas-y, rentre chez toi, ta famille t’attend.
— Vous…
Elle s’interrompit et se mordilla les lèvres. Elle respira profondément pour se donner du courage.
— Vous ne venez pas ?
Bolan fit signe que non.
— On va me poser des questions. Et je ne veux pas donner de réponses pour l’instant. Tu comprends ?
— C’est drôle. C’est drôle, mais je comprends.
Bolan lui fit un signe, remonta dans la voiture et s’éloigna.
Il retourna à son hôtel, prit une douche, enfila un pantalon en coton, et un T-shirt noir moulant. Il boucla son holster d’épaule avec son Beretta 93-R et enfila une chemise marron pour le dissimuler.
Il nettoya le Magnum et le rangea dans son sac. Puis, il consulta son fichier électronique et trouva l’adresse d’une pharmacie, dans le quartier ouest.
Il mémorisa l’adresse et rangea son sac de matériel sous le lit. Bolan mit le panonceau « ne pas déranger » sur sa porte et quitta l’hôtel.
En conduisant, l’Exécuteur fit le point. Il fallait agir en finesse. D’après ses renseignements, le cartel de Sinaloa utilisait cette pharmacie pour blanchir l’argent de la drogue. Vince Gagliardi, son contact à la D.E.A., en sous-marin dans une branche militaire du cartel, connue sous le nom de Los Negros, s’occupait de sa protection.
Gagliardi enfreignait toutes les règles en renseignant Bolan. Il avait infiltré les réseaux de distribution de drogue et se faisait passer pour un petit revendeur. Il avait monté un dossier sur Los Negros en travaillant pour Los Zetas qui appartenaient aux cartels du Golfe.
Lors d’un rendez-vous secret dans un café, Gagliardi avait dit à Bolan que, jusqu’à présent, la police de Phoenix n’avait pas réussi à réunir assez de preuves pour s’attaquer à la pharmacie.
— Et pourquoi ? demanda Bolan.
— Los Negros sont très bien organisés, répondit Gagliardi. Ils sont mobiles et bien équipés. En fait, quand l’armée mexicaine a descendu Osiel Cardonna en 2003, le cartel de Sinaloa s’est dit qu’il pouvait prendre le contrôle de la région de Nuevo Laredo. Mais ça, tu le sais déjà.
Bolan acquiesça. Nuevo Laredo avait toujours été un objectif majeur dans la guerre entre le cartel de Sinaloa et les cartels du Golfe. La région était une plaque tournante. Presque la moitié de la dope exportée vers les Etats-Unis depuis le Mexique passait par là. Le surnom de la ville, La Puerta a Mexico, La Porte du Mexique, paraissait presque ironique. C’était exactement ce qu’elle était devenue pour les trafiquants : une porte grande ouverte vers les U.S.A.
— Bon, tout le monde sait que c’est Edgar Valdez Villareal qui dirige Los Negros. Mais celui qui tire les ficelles ici, à Phoenix, c’est un certain Hector Casco. Personne ne le connaît sous ce nom, sauf ses lieutenants et quelques flics. Mais je suis suis sûr que c’est lui.
Gagliardi sortit discrètement une chemise cartonnée et alluma une cigarette pendant que Bolan feuilletait les divers documents qu’elle contenait.
— C’est une copie de son dossier, avec tous les trucs que j’ai pu trouver dans nos ordinateurs. Ça a été vraiment coton de rassembler tout ça parce que c’est une affaire en cours et que je n’ai pas accès à tout.
— Bien joué, dit Bolan.
L’agent de la D.E.A. avait pris de gros risques. Il risquait à la fois sa carrière et sa peau. Si les cartels du Golfe l’avaient fait suivre, il n’aurait pas survécu plus d’une dizaine d’heures après ce rendez-vous. Et ce n’était rien à côté de ce qui l’attendait si les agents de la D.E.A. s’apercevaient qu’il renseignait un ami. Un franc-tireur qui plus est. L’Exécuteur avait conscience de tout ça.
— Qu’est-ce que tu sais sur Casco ?
Gagliardi haussa les épaules.
— Je ne suis sûr de rien, mais il me semble qu’il veut prendre le contrôle de ce côté de la frontière. Il veut peut-être même voler de ses propres ailes.
— Ça serait logique. Si Casco prenait le contrôle du pipeline qui va de Nogales à Phoenix, il aurait autant de pouvoir que ceux de Nuevo Laredo.
— C’est juste, dit Gagliardi. Mais le Groupe de Lutte contre les Enlèvements de la police de Phoenix a finalement obtenu des informations sur la pharmacie. On dit qu’il va y avoir une réunion au sommet. Et le G.I.E. a prévu de s’en mêler. On dit même que Casco sera là en personne.
— Ah oui ? Et pourquoi une telle réunion ? demanda Bolan. Si tes tuyaux sont bons, ils doivent avoir une bonne raison pour prendre un tel risque.
— Pourquoi ? Je n’en sais rien, répliqua Gagliardi. Mais mes tuyaux viennent de haut. Je serais vraiment surpris si c’était de l’intox.
Bolan acquiesça. Compte tenu des risques pris par Gagliardi, il ne pouvait mettre ses renseignements en doute. C’était aussi assez logique. Casco voulait affirmer son pouvoir. Il voulait une plus grosse part du gâteau. C’était suffisant pour l’amener à sortir de son trou. Tout ce que Bolan pouvait faire pour l’instant, c’était d’observer discrètement et de voir comment les choses tourneraient.
Maintenant qu’il avait sauvé Anne-Elise Mac Cormack, Bolan se disait qu’il était temps de pousser ses pions. En ce moment, la police devait avoir investi la maison des ravisseurs, sans parler de celles des Mac Cormack et des Montera. Ça lui laissait un peu de liberté pour vérifier les renseignements de Gagliardi.
Bolan gara sa voiture sur le parking d’un fast-food, juste en face de la pharmacie. Il entra dans le restaurant, s’assit et demanda un sandwich. En attendant sa commande, il observa la façade. L’endroit était parfaitement anonyme, sans signes distinctifs, à l’exception de deux grands stores rayés qui abritaient les deux vitrines. Cet aspect démodé semblait déplacé dans ce quartier chic. L’endroit ressemblait à n’importe quel drugstore, tiré d’une peinture de Norman Rockwell.
Soudain, le regard de Bolan fut attiré par un éclair métallique au sommet d’un immeuble de trois étages, de l’autre côté de la rue. Il fixa le toit avec attention. La serveuse apporta son sandwich. Elle fit bouffer ses cheveux blonds et claquer son chewing-gum.
— Tu veux autre chose, mon chou ?
Alors qu’il allait lui répondre, Bolan repéra un autre tireur sur le toit. Et trois de plus au niveau de la rue.
— Il y a une cabine téléphonique quelque part ? demanda Bolan.
— Derrière le resto.
Bolan lui tendit un billet de dix et se leva.
— Gardez tout.
— Eh bien, dit la serveuse d’un air moqueur. Un dollar vingt-cinq. Merci, mon prince. Et votre sandwich ?
Mais Bolan était déjà sorti et se dirigeait vers l’arrière du fast-food. Il aurait pu appeler avec son portable, mais une cabine serait plus sûre pour Gagliardi. Si jamais il était sur écoute, ça serait plus difficile de remonter l’appel.
Gagliardi décrocha à la première sonnerie.
— Ouais
— C’est moi, dit Bolan. Tu peux parler ?
— Ouais. Qu’est-ce qu’il y a ?
— Tu as bien dit que Casco devait être là pour cette réunion ?
— Ouais.
— Tu sais à quelle heure ça doit avoir lieu ?
— Non. Tout ce que je sais, c’est que ça doit être aujourd’hui.
— Tu peux contacter le chef du G.I.E. ?
— Non plus, mais j’ai son nom.
— Qui est-ce ?
— Le capitaine Joseph Halls. Pourquoi ?
— Je crois que lui et ses hommes vont tomber dans un piège, répondit Bolan.


Titre original : RECOVERY FORCE
Traduction française : ALAIN CHARTIER
Photo de couverture
© LUIS ALVAREZ/PHOTODISC/GETTY IMAGES
© 2010, Worldwide Library.
2013, Traduction française : GECEP/HUNTER
ISBN 978-2-7443-1861-0
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
Poker
menteur a
Nogales
par Don Pendleton

Bolan tomba sur le pourri avant que celui-ci
ait eu le temps de sortir son arme. Il le cueillit
d'un coup de pied brutal dans la poitrine qui dut
lui casser plusieurs cotes, puis il lui cogna la téte sur
le capot de la voiture. Le mafieux s'écroula pour le
compte dans un ridicule hoquet de surprise.

La Mafia a brisé sa vie... Il brise la Mafia.
La vengeance de Bolan était simple et féroce : tuer.
Habité de sa haine, Mack Bolan avait mené une
croisade meurtriére contre la Mafia. Mais d‘autres

guerres se faisaient jour, menées via le Net. Des
mafias invisibles gouvernées par des puissants
aux commandes de multinationales du crime.
LExécuteur travaillait parfois en duo, mais
n‘avait pas abandonné pour autant sa
traque initiale. Pour lui, I'heure
de la vengeance sonnait
encoren:

I/ EXECUTEUR






OEBPS/images/9782280195546_page4.jpg
N° 177 :
N° 180 :
N° 183
N° 184 :
N°185:
N° 188 :
N° 195 :
N° 196 :
N° 197 :
N° 198 :
N° 199 :
N°200:
N°201 :
N°202:
N°203:

DISPONIBLES DANS LA MEME COLLECTION

Danger mortel a Mexico
Blitz éclair a Hollandia
Les démons du Pacifique
Carnage a Waco

Plein feu sur Barranquilla
Encheres mortelles a Aden
Traquenard a Tijuana
Razzia au Costa Rica
Echec et mat pour un pourri
Massacre a Miami

Les cokeros de Cochabamba
Mourir a Belize

Hallali a Cincinnati

Le Baiser de la Pieuvre
Mortel assaut sur San Diego

N°204: Le capo de Peshawar
N° 205 : Ultime conspiration
N° 206 : Freres de sang
N°207: Le jour du jugement

N°208 :
N°209:
N° 214 :
N°215:
N°216:
N°218:
N°221:
N°225:
N°226:
N° 228 :
N°229 :
N°230:
N° 231 :
N°232:
N°233:
N°234:
N°235:
N°236:
N°237:

N°238:
N°239:
N°240:
N° 241 :
N°242 :
N°243 :
N°244:

N° 245 :
N°246:
N°247 :
N°248 :
N°249 :
N°250:

N°251:
N°252:

L’As noir de Washington
Les bouchers de 'Amazone
Les sables de 'Apocalypse
Chicago Connection

Chasse a l’homme a Houston
Marchands de mort

Le trésor de la mafia
Opération Salvamento

Feu d’enfer sur I'Arctique
Les diamants de la terreur
Le capo de Bornéo

Un bain de sang pour Sun Lee
Les milliards siciliens

Le tocsin argentin

Le blitz de Little Havana
Les mercenaires de la coke
Otage du cartel

Lultime défi

Les vampires de Spider
Mountain

Traque mortelle sur Pa’ahnui
Offshore Connection

Le Capo et le Monsignore
Légitime violence

Requiem pour un Monsignore
Une peste mafieuse

Sang pour sang a

San Salvador

Les tueurs de Montanitas
Pluie de coke sur Ocean Beach
Coup de gong pour une triade
Sabrer n’est pas jouer
Panique a Reynosa

Charge sanglante sur
Cienfuegos

Jackpot a Sun City
Boucherie en Colombie

N°253:
N°254:
N°255:

N° 256 :
N° 257 :
N°258 :
N° 259 :
: Le projet Firestorm

: Priere das:
: Enfer de plomb sur 'Oregon
. Passage en force

: Narcos story/Traquenard a

Les prédateurs du Rio Grande
Entre les griffes du Dragon
Les commissionnaires de la
mort

Main basse sur le Strip
Justice a tous les étages
Manipulations mortelles

Le sang du repenti

Sanglant El Dorado
Blitz sanglant sur Mazatldn

1 Massacre a Snohomish River
: Du plomb pour une balance

. La filiere australienne

: Poker mortel a Chicago

: Le projet Carnivore

Justice mafi

use
ssiner

Tijuana

© Assaut sur le cartel

: Ouragan sur 'Adriatique

: Sanglant anniversaire

: Hécatombe mexicaine

: Lévadé de Pelican Bay

: Vodka glacée a Boston

: Le revenant d’Atlantic City

© Requiem pour mazepa

. Pluie de sang sur San Juan
2 Vcomme vengeance

: K.-O. sanglant a Philadelphie
: Le Yakusa blanc

S les cercueils de Cape Liberty
. Les chiens de Piedras Negras
: Le pourri des Highlands

: Le pourri des Highlands

: La marque du diable

: Série noire pour cols blancs

: A tombeau ouvert

: Tuerie a Dayton

2 : Finde partie pour un mafieux
. Saut d’enfer sur Las Vegas

: Archives de sang

5 : Nevada Story

: Dans la peau d’un mafieux

: Du sang sur la frontiere

: Zoulou Connection

: Chaos a Vancouver

: Le réseau Phénix

. Les eaux froides d’Arkhangelsk

Piege de cendres a Fukushima

3 : Le clan albanais

: Massacre a Ciudad Juarez
5 . Aller simple pour l'enfer





OEBPS/images/9782280195546_page217.jpg
Mais le combat de

Mack Bolan continue...






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
DON PENDLETON

LEXECUTEUR

POKER MENTEUR
A NOGALES





OEBPS/cover/cover.jpg
Gérard de Villiers

présente

L EXECUTE

par Don Pendleton

J:+{ HUNTER













